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  Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est sans DRM sur la plupart des revendeurs (sauf Fnac & Kobo), parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans le cas contraire, vous aurez affaire à moi.


  Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!
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    Sa boucle d’oreille tinta dans la nuit, les petites pierres qui ornaient ses oreilles s’entrechoquaient légèrement au gré du vent.


    Elle avait reçu des ordres stricts. Il fallait un homme. Un être imbu de méchanceté, un de ces rebuts de la société que personne ne déplorerait. Un homme qui porterait dans sa chair le message de la mort.


    Ces dispositions étaient regrettables car elle appréciait tuer les femmes. Elle se délectait en savourant la douceur de leur sang plus intense. Elle frémissait de pouvoir glisser sa main sur une peau satinée, goûter à la naissance d’une gorge ou jouer avec le liséré d’un col en dentelles quand la respiration de sa proie s’accélérait.


    Mais une femme ne représentait qu’un jugement, tout comme ces statues antiques qui symbolisent la justice, aveugle et fragile. L’homme, lui, personnifiait le désir de vengeance par le sang, il incarnait la violence et la cruauté qui sommeillent au fond de chaque être humain.


    Enfin, au détour d’une ruelle, elle découvrit sa victime potentielle. Un gredin aux vêtements trop larges et troués qui tentait de crocheter la serrure d’une habitation. Ses mains habiles révélaient qu’il n’en était pas à son premier coup d’essai. Et il était jeune de surcroît. Ses traits blancs qui se découpaient dans la nuit pouvaient en attester.



    Elle s’approcha doucement, furetant parmi les ombres des maisons serrées de ce quartier ouvrier. À quelques pas de sa proie, elle laissa planer ses pouvoirs sur son esprit, analysant ses pensées en un clignement d’œil. Elle le vit tel qu’il était, une parfaite petite crapule dépourvue de culpabilité et d’honneur. Elle sourit devant son assurance, ce sentiment de toute puissance qu’offre la jeunesse aux humains.


    Toujours dissimulée, elle observa quelques instants sa nuque blanche qui se détachait dans l’obscurité et sentit le désir monter dans son ventre. Le jeune homme crasseux semblait souple et vigoureux. Sa peau était presque transparente et laissait deviner le chemin de ses veines. Elle soupira en se disant qu’elle allait apprécier un tantinet sa tâche ingrate.


    Finalement, son séjour à Londres commençait bien !
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    Le clapotis du sang avait une régularité hypnotique au point que je ne parvenais pas à détacher mon regard de ce liquide qui noircissait peu à peu le parquet. La flaque s’étendait de plus en plus, se rapprochant dangereusement du tapis oriental qui se trouvait sous la petite table d’ébène.


    Le cercueil avait été déposé au beau milieu de la bibliothèque, au premier étage du Manoir, en plein cœur du pouvoir du Prince. L’Ordre possédait une puissance sans faille et aimait en faire étalage.


    ― C’est d’un mauvais goût ! déclara soudain Céleste en pénétrant dans la pièce et en allant s’affaler sur le canapé sombre le plus éloigné de la scène.


    Pour une fois, je ne pouvais pas lui donner tort. Mais le rituel était immuable depuis des centaines d’années. L’Ordre de Psyché annonçait toujours son arrivée par un cadeau macabre et sanglant. Cette fois, Il était venu déposer la dépouille d’un vagabond dans un cercueil grotesque, fait de planches disparates, au beau milieu du petit salon. Le couvercle était à moitié brisé, laissant apercevoir un bras jeune duquel dégoulinaient des gouttes de sang mort.


    Visiblement, le vampire qui avait tué cet homme ne l’avait pas trouvé à son goût, puisqu’il s’était abstenu de vider entièrement sa victime de son fluide vital. Par contre, il avait bien pris soin de le mordre en divers endroits, créant ainsi un cadavre particulièrement sanguinolent.


    ― Cela semble vous fasciner, Stella. Seriez-vous nécrophile ?


    La voix cristalline de l’insolente vampire me ramena à la réalité. Je levai les yeux du cercueil pour m’arrêter sur sa robe vaporeuse faite de froufrous vieux rose. La teinte honorait avec bonheur sa carnation parfaite de blonde. Elle s’amusait à jouer avec un éventail d’excellente facture que Drake lui avait offert quelques jours plus tôt, prétextant qu’il était redevenu fort à la mode dans les soirées mondaines du gotha.


    ― Ce présent est très grave, Céleste, il annonce l’arrivée de l’Ordre demain.


    ― Nous savions déjà qu’Il allait nous rendre visite. Pourquoi envoyer un cadavre dans un tel état si ce n’est pour se donner des airs ?


    ― Vous ne les avez jamais rencontrés, je présume ?


    ― En effet. Car, voyez-vous, je ne suis pas une reprise de justice, moi !


    Elle claqua avec élégance l’éventail et le porta à ses lèvres parfaites, étirées sur un sourire moqueur.


    C’est à ce moment précis que l’aura glaciale du Prince inonda l’ensemble du Manoir, provoquant de violents frissons dans tout mon corps. La mine de Céleste se renfrogna, elle aussi, et elle adopta un air fermé qui ne faisait qu’embellir sa beauté. Le Prince venait de pénétrer dans ses murs et ne tarderait pas à apparaître devant nous.


    Presque instantanément, la porte du bureau s’ouvrit sur un Corwin échevelé. Il avait visiblement pressé le pas pour arriver à l’heure au rendez-vous du Prince. Il eut un bref mouvement de recul en découvrant le cercueil et le cadavre qui trônaient sur le sol de la pièce puis s’avança.


    La surprise se lisait sur le visage de mon ami roux. En quelques semaines, il avait réussi à maîtriser ses pouvoirs d’immortel et à les utiliser à son compte, cependant il n’avait pas encore perdu la spontanéité de son humanité. Je ne pus m’empêcher de sourire en le voyant ainsi surpris et étonné.


    Il m’aperçut enfin dans son champ de vision et, non sans détacher son attention du sang sur le sol, vint se placer à mes côtés. J’entendis Céleste soupirer à l’autre bout de la pièce, comme si elle se gaussait de notre amitié.


    Nous n’eûmes pas le temps d’entamer la conversation car, au sein de nos entrailles, nous ressentîmes avec violence la pression de l’aura du Prince Rodrigue qui s’approchait. Aucun bruit de pas, aucun souffle, aucun mouvement n’annonça son arrivée. Il apparut en un clignement d’œil dans l’encadrement de la porte, vêtu de son magnifique costume sombre à la coupe parfaite. Ses traditionnelles lunettes aux verres fumés cachaient son regard à la couleur champagne féline. Son visage aux traits d’apparence jeune et presque cadavérique portait un air si austère que Céleste se surprit à se relever de son canapé et à courber la tête en signe de déférence. Un spectacle particulièrement jouissif à contempler !


    J’eus à peine l’occasion de cligner une fois de plus les paupières que je le découvris déjà assis sur le haut siège qui trônait au cœur du salon. Ses mains se refermèrent de part et d’autre sur les extrémités des bras de la chaise, dans une attitude extrêmement rigide.


    Derrière lui, Eva se posta à son tour avec élégance. Elle se tint droite et noble dans la pénombre, à proximité des lourdes tentures de la fenêtre. Discrète en tout, elle suivait son maître de sang avec devoir et respect. Je l’observai pour guetter son regard et la saluer quand le claquement de la porte me fit sursauter.


    Alexander, le fidèle serviteur du Prince se trouvait à présent le dos appuyé contre le battant refermé.


    La Cour de Londres se trouvait donc presque au complet autour du cadavre ensanglanté d’un gredin mort sous les crocs d’un vampire anonyme. Seul Drake manquait à l’appel, mais je ne doutais pas que l’arrogant immortel pouvait se dispenser d’une injonction mentale du Prince.


    ― Nos amis de l’Ordre nous ont fait l’honneur de nous envoyer leur cadeau de bienvenue, déclara Rodrigue de son timbre d’outre-tombe qui me mit aussitôt mal à l’aise.


    Sa voix semblait sortie d’un enfer froid et mordant habité par des créatures décharnées. Chacun de ses mots vous entraînait un peu plus dans ce précipice glacé. 


    Aucun de nous n’osa répondre, immobilisé par son aura qui s’amplifiait peu à peu et nous paralysait. Sa colère était parfaitement palpable.


    ― Certains d’entre vous connaissent certainement cette habitude.


    Il jeta un sourire narquois en ma direction. Je me retins de déglutir, pétrifiée.


    ― La veille de son arrivée dans une cité, l’Ordre envoie toujours un présent qui, selon sa nature, détermine la raison de sa visite dans la ville. Si le maître des lieux découvre le cadavre d’une femme, c’est le signe qu’un jugement va être prononcé. En revanche, s’il reçoit le corps d’un homme, c’est une vengeance dans le sang qui est demandée.


    Je vis Eva relever la tête et me fixer avec intensité. Je lui rendis son regard franc, bien consciente du danger qui pesait sur mes épaules. En effet, quelques semaines auparavant, au cœur de l’été, le gardien de la Tour de Londres avait trouvé la mort. Son trépas définitif était survenu lors d’une altercation m’opposant à lui. Je croyais ma dernière heure arrivée lorsque l'apparition opportune d’un corbeau dans la pièce l’avait déstabilisé. Il avait alors reçu mon sortilège d’attaque en pleine face. Et avait fini empalé sur un pied de table.


    Certes, j’étais la responsable de la mort de cet immortel ancien. Pourtant, ce n’était pas non plus un innocent. Il avait comploté depuis les couloirs glauques de la Tour de Londres pour pervertir de jeunes hommes et les transformer en zombies dépourvus d’âmes. Les cadavres s’étaient relevés de leur tombe pour semer le trouble dans la ville. Heureusement pour la communauté vampirique, les dégâts avaient été fortement limités et la population n’avait pas eu vent de ce phénomène surnaturel.


    Je quittai enfin des yeux le visage d’Eva. Peu d’émotion transparaissait sur ses traits réguliers sous sa crinière sombre, comme c’était généralement le cas quand son créateur était présent à ses côtés. Son âme se trouvait alors submergée par les pensées de son maître et elle disposait de peu de capacité de libre arbitre.


    ― L’homme qui gardait la prison de la Tour de Londres était un être ancien et puissant, qui avait connu son heure de gloire avant que la Marquise ne sombre dans la folie meurtrière. S’il avait sacrifié par amour pour elle sa liberté, il n’en restait pas moins un allié de l’Ordre. Ceux-ci viennent donc nous demander des comptes.


    ― Mais cet homme était un criminel !


    La remarque provenait de Corwin, qui sembla aussitôt regretter ses paroles. Il recula d’un pas, en voyant que la tête du Prince se tournait vers lui. Je ne lui avais jamais connu autant d’audace. Je fis une prière muette pour que le courroux du dirigeant ne s’abatte pas sur lui.


    ― Et les jugements de l’Ordre sont intransigeants, jeune ignorant ! Tel est le prix à payer pour garantir la survie de notre espèce. Même si cela peut paraître injuste.


    Son attention se tourna à nouveau vers le cercueil éventré, vers cette flaque de sang qui se rapprochait dangereusement de son pied.


    Céleste produisit un petit mouvement de la jambe car les truchements de sa robe voluptueuse se firent entendre. C’était le premier bruit humain que je percevais depuis que le Prince était entré dans la pièce.


    ― Si je vous ai quémandés, c’est pour que vous soyez tous conscients que les jugements de l’Ordre sont inévitables. Ils mèneront leur propre enquête, chercheront à connaître la vérité. Mais au final, rien ne servira de se dérober à leur bon vouloir, quoi que cela puisse coûter à chacun d’entre nous. Le Manoir vivra des heures lourdes de conséquences pour l’avenir. Veillez tous à ce que votre allégeance me soit complète. Je ne pourrais tolérer aucune faute de discipline dans les jours à venir.


    Le ton était donné, le maître du Manoir reprenait pleinement en main la destinée de toute sa cour, n’autorisant plus la liberté relative qui faisait notre quotidien. À présent, nous devions obéir au doigt et à l’œil à ses moindres recommandations. L’Ordre était une institution archaïque qui exécrait par-dessus tout l’insubordination.


    ― Corwin et Alexander, débarrassez-nous de ce cadeau si particulier. Eva et Céleste, je vous prierais de partir à la recherche de sang frais à offrir à nos prochains invités. Quant à vous, Stella, je tiens à ce que vous restiez quelques minutes encore en ma compagnie.


    La voix sépulcrale m’avait littéralement statufiée sur place. Son effet devait être le même sur les autres membres du Manoir, car il fallut attendre qu’un ange passe avant que chacun décide enfin de se mouvoir à nouveau. Eva fut la seule à me frôler lors de son départ, son regard noir croisa le mien et je pus y lire toute la détresse qu’il contenait.


    J’aurais donné cher pour pouvoir discuter avec elle. Elle était parfaitement consciente que d’ici quelques nuits, tout aurait changé à Londres.


    Le battant de la porte se referma finalement sur sa robe à la noirceur aussi sombre que sa chevelure. Lentement, en essayant de me redonner une constance, je me tournai vers l’endroit où siégeait le Prince de la ville.


    Il n’avait pas bougé d’un cil. J’attendis, mal à l’aise, qu’il me parle le premier. Il me fit patienter de longs instants, au point que l’énervement commençait à remplacer peu à peu ma terreur.


    ― Nous n’allons pas nous voiler la face, belle étoile, la situation est critique et la vôtre l’est tout particulièrement.


    ― Ils m’accuseront du meurtre du gardien, j’en suis consciente. Mais je sais également que l’Ordre n’est pas injuste. Ce criminel devait être détruit. Pour le bien de cette ville et de notre anonymat auprès des mortels.


    Le Prince se mut enfin et ôta les verres fumés de ses yeux, me dévoilant ses prunelles dorées presque insoutenables, tant elles ressemblaient à celles d’une bête féroce.


    ― Les liens qui unissent les êtres sont des choses si impalpables et pourtant si importantes. Le gardien avait une relation privilégiée avec certains membres de l’Ordre. Ils ne manqueront pas de mettre votre parole en doute quant à sa vraie nature de meurtrier.


    ― Mais l’évidence est là. Depuis son trépas, les jeunes bourgeois ne disparaissent plus et les morts ne se relèvent plus de leur cercueil par sorcellerie.


    ― Connaissant la plupart des membres de l’Ordre, je sais par avance que les preuves seront difficiles à leur fournir…


    Il laissa sa phrase en suspens et s’approcha de moi. Au point que je fus tentée de reculer pour me soustraire à son emprise. Sa haute stature me dominait entièrement.


    ― Je tenais à vous rappeler à quel point je ferais tout pour vous protéger.


    Il leva une main qu’il vint poser sur ma joue. Je dus fermer les yeux. Le contact de ses doigts glacés sur ma peau était presque insupportable tant la morsure du froid était piquante. Son aura transpirait de son corps, enveloppait tout autour de lui de cette énergie sans chaleur, complètement déshumanisée. Pourtant, quand je rouvris les paupières, je lus une tristesse qui ressemblait à celle d’un petit enfant sur ses traits quasi juvéniles.


    Je me mis à chuchoter plutôt que parler, emprisonnée dans sa magie :


    ― Il serait tellement plus aisé pour vous de me livrer. Pourquoi ne pas le faire ? Je ne suis rien qu’une étrangère, laissée dans votre cité pour purger sa peine.


    ― Il fut un temps où je l’aurais fait sans hésiter, mais plus aujourd’hui. L’heure du changement est venue et vous êtes l’étincelle qui a animé dans mon cœur le désir de liberté.


    Un léger sourire habita ses lèvres avant d’ajouter :


    ― La seule question importante à présent est de savoir si, dans les heures à venir, vous vous tiendrez à mes côtés ou vous me trahirez ?


    Je tentai de ravaler ma salive, mais la pression exercée sur mon corps était trop oppressante. Je sentais l’aura de Rodrigue m’enserrer de plus en plus, allant jusqu'à m’étouffer.


    ― Votre trahison serait tellement cruelle, Stella. Je ne pense pas que Londres ait été un enfer pour vous, bien que vos forêts magyares et la cour du roi Mathias ont certainement dû vous manquer plus d’une nuit. Vous êtes issue d’une race ancienne qui prône encore l’honneur et la fierté comme ligne de conduite. Vous êtes un être d’une rare qualité.


    Je tentai de respirer et le souffle glacial de Rodrigue envahit mon visage. Néanmoins, je parvins à murmurer :


    ― Pour quelles raisons devrais-je être poussée à la trahison ?


    ― Les aléas du passé peuvent parfois paraître bien cruels… et je ne doute pas que vous approchiez peu à peu de la réalité, de ma réalité. Sachez seulement que tous mes actes ont toujours eu un but très précis.


    Un de ses doigts se glissa sur ma gorge qu’il se mit à caresser avec délicatesse.


    ― Un jour prochain, je vous expliquerai… Alors, tout sera différent ou ne sera pas…


    ― Vous me terrifiez, Prince.


    L’aveu était de taille, mais je ne pouvais supporter plus longtemps la pression de son aura sur mon âme. Dans un sursaut désespéré, je me rejetai en arrière, parvenant à reculer de quelques pas salvateurs. Mes mains se crispèrent sur les pans de ma jupe de satin bleu. J’observai, en tentant de reprendre consistance, ce Prince à l’allure si jeune et aux pouvoirs pourtant si rudes et écrasants. Sous les feux des chandelles de la pièce, sa chevelure blonde luisait étrangement, l’auréolant de mysticisme. Je fis encore un pas en arrière, tous les membres tremblants.


    ― J’espère qu’il n’en sera pas toujours ainsi, déclara le dirigeant d’un air courroucé.


    Son sourire se fit plus sardonique et il se tourna enfin pour aller se rasseoir en silence sur son siège. D’un geste presque las, il reprit ses lunettes et les replaça sur son nez. Aussitôt, son masque de Prince ressurgit, inhibant son faciès juvénile et les quelques émotions qui pouvaient transparaître. Ses mains se reposèrent sur les accoudoirs et il me gratifia d’un signe de tête.


    Sans demander mon reste, je me glissai jusqu'à la porte pour atteindre le couloir et refermer rapidement le battant sur l’étrange scène d’un Prince siégeant devant un cadavre en décomposition.


    La pression psychique exercée sur mon être diminua dans l’instant. Une sueur froide couvrit toute ma peau. Mes genoux se mirent à trembler, incontrôlables. Je ne comprenais pas pour quelle raison mon corps répondait de la sorte aux paroles du Prince. Ce n’était pas la première fois que j’étais confrontée à la puissance de son aura pourtant, jamais, je n’avais ressenti une telle frayeur. Rodrigue avait toujours éveillé en moi un sentiment de fascination. Aujourd’hui, c’était différent, seule la peur m’habitait. La terreur et l’envie irrépressible de fuite paralysaient mes pensées.


    Quand mes jambes acceptèrent enfin de me porter à nouveau, je descendis le grand escalier en bois sombre quatre à quatre, avant de m’enfoncer dans la nuit londonienne.
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    L’automne avait pleinement pris possession des rues, l’humidité froide tapissait à nouveau les murs et les larges pavés. Le vent avait envahi les avenues principales, tentant de chasser les passants à coups de bourrasques. Les couleurs brunes de la saison commençaient à teinter les paysages pourtant déjà si lugubres.

    J’avais marché à grands pas, soucieuse de mettre le maximum de distance entre le Manoir et moi. Manœuvre bien inutile car, dans toute la cité, je ressentais clairement les frémissements de l’aura froide du Prince. Il semblait qu’il avait étendu son pouvoir sur toute la ville, la recouvrant de son âme glaciale. La sensation était particulièrement désagréable. D’ailleurs, je ne doutais pas que certains humains plus sensitifs devaient percevoir un léger malaise en ce début de soirée.


    Je voulais rejoindre ma demeure dans le vain espoir de regagner un peu de calme et de lucidité. Comme chaque soir, j’empruntais un chemin différent pour m’y rendre. C’était sans doute futile, mais c’était une sécurité supplémentaire au cas où un mortel aurait tenté de découvrir mon lieu de repos diurne.


    Cette fois, mes pas me firent traverser Oxford Street. Mon attention s’attarda sur les belles échoppes dans lesquelles d’élégantes dames terminaient leurs achats. Des calèches sombres allaient et venaient en tout sens, se doublaient dans un bruyant capharnaüm, projetant de la boue de tout côté. Nul doute que d’ici quelques années, les rues de Londres seraient devenues trop étroites pour tous les véhicules qui y circulaient. On apercevait aussi de temps à autre ces étranges voitures sans chevaux propulsées par un moteur. Cette invention mécanique ne me tentait guère.


    Je tournais dans un passage moins animé et poursuivis pour me perdre dans les dédales des quartiers plus populaires. Là, les rues étaient presque désertes et les bruits des hommes bien plus limités. Je ralentis. 


    Ma demeure était en vue au bout du chemin. Ce n’était qu’une petite maison coincée entre toutes ses sœurs. Chose improbable, une silhouette inhabituelle m’attendait sur son devant. Elle se découpait clairement sur le fond de briques des bâtisses. Une femme, enveloppée dans un large manteau au col d’hermine, une tenue raisonnablement trop chaude pour la saison. Pourtant, deux autres faits m’étonnèrent davantage : l’extrême immobilisme de l’inconnue et mon impossibilité à percevoir son âme. Cette créature n’était pas humaine. 


    Je poursuivis mon trajet comme si de rien n’était, essayant de paraître moins impressionnée que je ne l’étais. À vrai dire, plusieurs éléments de ma mémoire se bousculaient dans ma tête et j’étais certaine de connaître cette femme.


    La faible lueur de la lune qui jouait sur ses cheveux cendrés lorsque je m’approchai me conforta dans mon idée.


    ― Iseline, déclarai-je avant qu’elle n’ait eu le temps de se mouvoir.


    ― Stella, me répondit-elle avec un profond accent russe. Je me doutais bien que nos routes finiraient par se recroiser.


    ― Après tant d’années, je n’aurais pas imaginé que vous seriez encore en poste à l’avant-garde de l’Ordre. Je pensais que vous aspiriez à de plus hautes fonctions.


    J’avais souhaité que mon ton ait été mordant. Mais la belle nordique se gaussa de ma remarque. Elle tourna enfin son visage vers la faible clarté de la lune et sa peau parut se nourrir de sa lueur blanche. 


    ― L’air de ce pays est tellement humide. Bien loin des terres du continent. Mais je ne devrais pas remuer le couteau dans la plaie, Stella, car vous êtes consciente de tout ce que vous avez perdu dans votre exil.


    Elle se dirigea vers les petites maisons ouvrières et poursuivit :


    ― Se retrouver à vivre parmi ces pitoyables ruines alors que vous auriez pu rester au cœur du palais du roi de Hongrie. C’est vraiment regrettable.


    ― Vous savez aussi bien que moi, que même au palais, ma place était contestée, répondis-je un peu trop rapidement à mon goût, car cela prouvait à Iseline qu’elle avait réussi à me toucher. 


    Son sourire narquois accueillit ma remarque et illumina son regard clair. Elle ôta une main de son pochon de fourrure de première qualité pour me désigner ma demeure.


    ― J’espère que vous ne comptez pas me recevoir dans ce pitoyable logis. 


    ― C’est au Manoir que vous devriez vous trouver en ce moment, pas dans cette rue. Vous foulez le territoire du Prince Rodrigue sans vous être présentée, c’est d’un grossier !


    ― Auriez-vous oublié les prérogatives de l’Ordre, Stella ? Puisque mon cadeau est parvenu au Prince des lieux, nous pouvons à présent nous promener en toute liberté dans la cité. 


    ― Bien que les convenances voudraient autrement ! Mais je suppose qu’au vu de votre travail ingrat, vous ne veillez plus à ce genre de choses.


    Elle se renfrogna un peu et se calma en détaillant ma tenue vestimentaire. Ma robe bleu satinée n’était certes pas la plus élégante de ma garde-robe, mais elle avait le mérite de me rendre discrète, ce que je désirais au plus profond de moi ces derniers jours. Un peu de répit avant les tempêtes à venir.


     Cependant, même si j’éprouvais une profonde rancœur pour Iseline, je me devais d’obtenir de sa bouche des informations importantes pour les jours futurs.


    ― Je peux vous emmener vous promener dans Hyde Park, l’endroit y est bien entretenu et les allées désertes respectent la discrétion.


    ― Dans ce cas, ce sera parfait, dit-elle en lançant un dernier regard de dégoût vers les façades de briques vieillies.


    Nous marchâmes lentement en silence jusqu’au parc. Cependant, au côté de l’immortelle, les souvenirs ne cessaient de défiler dans mes pensées. Je me revoyais, jeune femme insouciante, à la cour du roi Mathias, avec cette place étrange de fille illégitime et pourtant reconnue de tous. Je n’avais jamais manqué de rien, mais je n’aurais jamais rien à moi non plus, car mon statut me l’interdisait. Le roi présentait une grande tendresse pour moi et donc, tant que le souffle de la vie lui parcourait les lèvres, je profitais de ses largesses et de son influence.


    J’avais rencontré pour la première fois Iseline bien plus tard, en un lieu fort différent. C’était à Venise, peu après avoir commis le crime qui m’avait valu mon éloignement du continent. La belle vampire faisait déjà partie de l’Ordre à l’époque et se chargeait de fournir le cadeau de bienvenue au Prince de la ville visitée. Un rôle bien ingrat pour une femme si distinguée. 


    ― Pourquoi n’avez-vous pas bu davantage de sang au cadavre que vous avez déposé au Manoir ? N’avez-vous pas trouvé ce loqueteau à votre goût ? Cela doit être difficile de traquer des proies convenables dans chaque bourgade où vous débarquez.


    Les grilles de Hyde Park étaient déjà fermées aux visiteurs. En un bond gracieux, l’obstacle fut franchi et nous nous avançâmes lentement dans les allées, comme deux princesses que le temps aurait oubliées. Les hauts arbres se balançaient au gré de la brise humide. Iseline ne me répondit pas tout de suite. Elle observait les alentours et je sentis son aura s’étendre au-delà de son corps. C’était la première fois que je détectais la présence de la vampire à mes côtés. Était-ce pour m’impressionner ou parce que mes capacités s’étaient accrues depuis les évènements de Venise ?


    ― Cette ville fourmille de fantômes, me déclara-t-elle soudain, en reprenant consistance. On dirait que tous les vampires qui sont passés dans cette cité y ont laissé un peu de leur âme. C’est insolite. 


    Je ne pouvais qu’acquiescer, ayant toujours eu l’impression de me promener parmi des êtres oubliés ou perdus dans les limbes. Il en était souvent de même pour toutes les grandes cités, mais Londres était particulièrement malsaine à ce niveau. Et je me doutais que, pour un être avec les capacités d’Iseline, la sensation d’étouffement ne devait être que plus importante.


    ― Combien d’entre eux vont venir ? demandai-je.


    Elle finit par cesser d’observer les allées pour se retourner vers moi.


    ― Allons, je ne vais pas déjà vous donner cette information, Stella, ce serait une terrible faute de goût ! Vous étiez plus douée pour la diplomatie et l’art de la discussion dans le passé. 


    ― Je suppose que le fait de côtoyer des hommes arrogants et imbus de pouvoir m’a  changée. Les femmes, quant à elles, manquent souvent de franchise… 


    ― Puisque nous parlons d’hommes, cela tombe bien ! me coupa avec délectation ma compagne. Évoquons un peu le caractère du Prince de cette cité. Il me tarde de le rencontrer. 


    ― Vous appartenez à l’Ordre, vous le connaissez donc mieux que moi puisque vous détenez des dossiers sur chaque puissant immortel.


    La belle étira ses lèvres en un sourire de satisfaction.


    ― Toutes les rumeurs du monde ne dépassent en rien le témoignage d’un être fréquentant au quotidien le Prince. D’ailleurs, ajouta-t-elle sur le ton de la confidence, il se trouve que nous possédons très peu d’informations sur Rodrigue. Son règne est si récent.


    Je retrouvais dans ce jeu de commérages tout ce qui faisait la particularité d’Iseline. Figure de proue annonciatrice des pires moments de l’Histoire des immortels, elle pouvait également se révéler une alliée de poids quand on savait la manipuler avec grâce. Elle venait, sous ses fausses allures de coquette, de m’indiquer ce qu’elle désirait obtenir ce soir de ma personne : des informations sur Rodrigue. En échange, elle n’ignorait pas ce que je convoitais : connaître les noms des membres de l’Ordre que nous rencontrerions le lendemain et déceler leurs intentions précises. La partie s’annonçait donc serrée. 


    Nous nous enfonçâmes davantage parmi les allées du parc, nous éloignant peu à peu des habitations. À mes côtés, je sentais que la puissante immortelle était toujours sur ses gardes. Son regard dur ne cessait de parcourir les alentours. Je tentai de la questionner la première, sachant d’avance que c’était peine perdue.


    ― Quels genres d’informations seraient susceptibles d’intéresser l’Ordre ? 


    ― À vous de me le dire, Stella…


    ― Mais je sais que rien n’est simple. Tout dépend de vos attentes et de celles de vos alliés. 


    ― Alliés. En voilà un grand mot, ma chère. L’Ordre est comme toutes les autres cours d’Europe, fait de jeux de pouvoir et d’ambition. 


    ― Cela signifie que vous n’avez pas encore joué la partie qui vous permettra d’avancer sur l’échiquier ? Que vous attendez toujours la bonne occasion pour vous élever dans la hiérarchie ?


    Iseline sourit de cette manière intrigante des grandes dames du temps passé, lorsque montrer ses dents était un outrage. 


    ― Londres me l’offrira peut-être ! Vous me l’offrirez peut-être ! 


    ― Permettez-moi d’en douter…


    ― Connaissez-vous au moins toutes les ficelles de l’intrigue ? 


    ― Plus les jours avancent et plus elles me semblent s’entremêler, déclarai-je avec sincérité. Chaque membre de cette communauté donne l’impression d’avoir tissé autour de lui une toile de mensonges et d’énigmes. Je présume que tout cela possède un tronc commun qui m’échappe encore.


    Iseline s’arrêta et décida de s’asseoir avec élégance sur le bord d’un banc en fer forgé. Un instant, je l’observai, me demandant comment elle parviendrait à s'installer avec la robe qu’elle portait. Il faut dire que les crinolines n’étaient plus à la mode depuis des années et que j’avais moi-même perdu l’habitude de me déplacer avec pareil appareillage. Elle se mit à tapoter le banc vide en me toisant, comme elle l’aurait fait pour appeler un animal. Ne me sentant pas suffisamment assurée pour l’affronter debout alors qu’elle ne manquerait pas de me détailler tout le long de notre discussion, je finis par prendre place à mon tour.


    ― Nous n’en sommes toujours pas venues à notre sujet de conversation intéressant, dit-elle passablement agacée. Décrivez-moi donc ce Prince Rodrigue.


    ― Et vous n’avez guère non plus évoqué les membres de l’Ordre qui vous accompagnent dans cette visite, ainsi que la raison pour laquelle ils réclament le prix du sang. Cela m’a étonnée.


    ― La réponse à votre seconde question se trouve dans le passé. À croire que cette ville est sans cesse perdue entre deux limbes, c’est étrange. 


    Elle se retourna violemment, manquant me faire sursauter. Elle fixa longuement l’obscurité de ses prunelles rubicondes. Je sentis son aura se concentrer à nouveau comme si elle s’apprêtait à être attaquée.


    ― Que craignez-vous, Iseline ? Vous semblez sur la défensive. C’est étonnant pour un être puissant comme vous, capable de déposer un cadavre dans l’antre d’un Prince sans que personne ressente la moindre atteinte à l’intégrité de la demeure.


    ― Hmmm… dit-elle en posant un doigt sur sa bouche vermeille. Il se trouve que l’on m’a conté des histoires absurdes sur cette ville. 


    ― Vous imaginez que je vous aurais amenée dans un piège ? Soyez assurée que je ne me risquerais pas à pareille tentative.


    ― Certes, nous sommes toutes deux des créatures raisonnables, c’est cela qui fait que nous nous entendons si bien… néanmoins, cette ville ne vous appartient pas et les forces en action ici semblent particulièrement hostiles.


    Je me mis moi aussi à scruter l’horizon, cherchant entre les chênes centenaires une silhouette menaçante. Je laissai doucement courir mon aura dans toutes les directions, mais ne perçut rien de singulier, juste quelques âmes de clochards endormis au pied d’un arbre. L’immortelle possédait des pouvoirs psychiques nettement plus importants que les miens, capables de se jouer des sorts les plus puissants. Si elle était sur le qui-vive, cela n’augurait rien de bon !


    ― Il y a quelques mois, un immortel a créé plusieurs zombies dans les parages. C’est peut-être les résidus de cette magie que vous percevez ? 


    Elle ramena son attention vers ma personne et me chuchota comme une confidence :


    ― La sensation est différente de celle que l’on peut ressentir en présence de créatures dégénérées comme les zombies, Stella. Ce sont plutôt des effluves qui parsèment les environs. N’avez-vous jamais éprouvé un profond malaise auprès de l’une ou l’autre entité de cette cour ?


    ― Pas plus qu’en présence de n’importe quel immortel ancien et puissant…


    ― Pourtant, il règne ici une atmosphère morbide que je n’arrive pas à déterminer. Certes, le Prince de cette ville n’a pas la réputation d’être un fanfaron, mais je pense que c’est autre chose…


    Elle posa une main sur son manteau polaire et se rigidifia, étudiant encore une fois son environnement. Cet entretien commençait passablement à m’agacer. Je ne me voyais pas avancer dans mes recherches. Je décidais donc de reprendre le cours de la conversation, oubliant un instant la bienséance qui voulait que je la laisse toujours parler la première.


    ― Est-ce cela que l’Ordre vient faire ? Examiner l’ambiance de la ville ? Pourquoi avoir demandé une vengeance par le sang dans ce cas ?


    ― Ma chère Stella, connaissez-vous la véritable identité du vampire qui est mort, il y a quelques jours ? me répondit-elle en se tournant vers moi, prête cette fois à me livrer quelques informations.


    ― Il était le gardien de nuit de la Tour de Londres, le lieu où se trouvaient enfermés les immortels condamnés de ce pays …


    ― Ne jouez pas à l’idiote, je sais que vous ne l’êtes pas !


    J’osai lui adresser un sourire devant son air faussement outré.


    ― Il était aussi le fidèle compagnon de celle que l’on surnomme la Marquise, l’ancienne compagne du précédent Prince de cette ville. 


    ― C’est exact. Mais il y a une chose que vous ignorez certainement. Cet homme n’était pas un disciple de l’ancien Prince, ni même celui de la Marquise… il était lié à un membre de l’Ordre. 


    ― C’est impensable. Si tel était le cas, pourquoi n’avait-il jamais brigué la moindre place de pouvoir ? Il aurait pu devenir le dirigeant de la cité au lieu de rester au rang d’un simple disciple.


    Elle me délivra son sourire carnassier hautain. Sous sa chevelure cendrée, sa peau à la blancheur crayeuse ne paraissait que plus anormale. Ses prunelles rougeâtres offraient la seule touche de couleur de mon interlocutrice, emmitouflée dans son épais manteau.


    ― Il a fallu que l’amour vienne se jouer de tout cela ! N’est-ce pas ridicule ? 


    ― Mais la Marquise semblait éperdument amoureuse de son Prince, même dans sa folie et du fond de sa geôle, elle parle encore de lui avec tant de déférence…


    ― Allons, petite sorcière, personne n’a jamais prétendu que...
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